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Introduction au premier chapitre
Si j’ai choisi de commencer ce livre par un article paru dans la revue suisse Recto-Verseau, c’est qu’il répond parfaitement aux attentes de ceux qui voudraient découvrir ce que je partage sans passer par la lecture de mes précédents livres. Comme me l’a suggéré Laurent Montbuleau, au cours de cet article, je propose aux lecteurs et lectrices de participer à de courtes expériences perceptives. Se contenter de lire sans participer à ces expériences enlèverait, j’en suis sûr, tout intérêt à cette lecture.



Entretien paru dans le no 342 de la revue Recto-Verseau sur le thème de la non-dualité
Laurent Montbuleau : Il serait intéressant de proposer des pistes pratiques, des invitations à revenir à ce que nous sommes, comme tu le fais si bien dans tes livres, se libérer des pensées, actualiser cet état de méditation. Et aussi cette déconstruction de l’idée, du concept de l’éveil (le « deux moins un »).
 
Franck Terreaux : Soyons clairs, la dualité n’existe pas, il n’est qu’unicité. On peut à la rigueur parler d’impression de dualité au sein de l’unicité, mais il est important de ne jamais oublier qu’il n’est qu’unicité. C’est à partir de cette unicité que je vous propose de découvrir comment apparaît cette impression de dualité, cette impression qui nous éloigne de ce qui est déjà. Bien entendu, si vous vous contentez de lire sans véritablement participer, cette expérience ne présente pas le moindre intérêt. Comme vous le verrez, j’utilise ici le mot « conscience ». Ce mot est totalement inapproprié, d’autant plus qu’il fait dire tout et n’importe quoi. Le remplacer par « être sans le dire » ou laisser un espace vide serait parfait, mais risquerait de nuire à la compréhension des lecteurs.
 
Pour découvrir ce qui est déjà, c’est infiniment simple et facile, il suffit simplement d’essayer de ne pas être … Alors allez-y, essayez de ne pas être et mettez-y surtout tout votre cœur … C’est fait … ? Alors … ?
 
Impossible, n’est-ce pas ? Et pourquoi impossible ? Parce qu’il est ressenti, en arrière-plan, une conscience qui est déjà, une conscience à laquelle on ne peut échapper car elle a toujours été là comme l’est le ciel derrière les nuages.
 
Même chose, en cet instant même, juste en face de vous, il y a cette page imprimée. Ma question est : « Avez-vous besoin, je dis bien besoin, de déployer un effort pour le savoir ? » Avez-vous besoin de déployer un effort d’attention, de concentration, d’introspection, pour que cette page imprimée soit ? Non … Pourquoi ? La réponse est encore une fois simple et limpide. Avant même que je porte mon attention, il y a déjà attention, c’est déjà en train de voir, déjà en train d’entendre, déjà en train de percevoir, et ceci sans aucune intervention de ma part.
 
Par cette seconde expérience, je réalise une nouvelle fois qu’avant même que je n’en prenne conscience, il y a déjà conscience qui EST.
 
Cette conscience est très tranquille et ne demande rien à personne. Seulement, cela ne dure pas, parce que le moi chercheur va aussitôt vouloir en faire quelque chose. Il va, par exemple, s’exercer à être conscient d’être conscient, dans l’espoir de parvenir un jour (parce que c’est toujours pour plus tard) à être conscience qui est déjà. Or, tout cela est absurde, puisqu’étant déjà, il n’est donc rien que nous ne devions accomplir.
 
En s’ingéniant à être conscient d’être conscient, le chercheur nage en pleine dualité. En ajoutant la conscience moi à cette conscience première, si j’ose dire, il crée lui-même cette impression de dualité. Or, comme nous venons de le voir, c’est déjà là avant toute pratique, c’est déjà là avant même qu’émerge la pensée ou l’idée « Je vais me mettre à pratiquer ». Le sentiment moi apparaît et disparaît. Cette conscience n’apparaît jamais, car elle a toujours été là avant toute apparition.
 
Mais alors, vous allez me dire : « Oui Franck, c’est très bien tout ça, mais à partir de là, moi, je fais quoi ? » Pour ça, essayons une nouvelle fois de ne pas être …
 
C’est là, n’est-ce pas ? Tout comme le ciel bleu, il y a cet arrière-plan qui EST, nous disant « J’ai toujours été là ».
 
Si cette présence est très tranquille et ne demande rien à personne, il n’y a aucune raison de vouloir rajouter la nôtre. Le moi chercheur, devant ce simple état de fait, s’arrête et n’intervient pas. Si je n’interviens pas, si je laisse cette conscience bien tranquille, cette impression de dualité disparaît. Un « un » se soustrait du « deux », c’est donc deux moins un, il ne reste qu’unité (comme le disait si bien Yvan Amar). Là où il y avait conscience consciente, il ne reste donc que conscience. N’ayant au sein de l’unité aucune place pour « deux », cette conscience est ce que vous êtes mais sans un moi pour être dedans. Cette conscience est donc non consciente d’elle-même jusqu’à ce qu’un chercheur vienne foutre la pagaille. Lorsque l’extinction, que d’autres appellent « éveil », se produit, il nous est désormais impossible d’être conscient d’être conscient puisqu’il ne reste que conscience pure et simple. C’est pour cette raison que je ne parle pas d’éveil mais d’extinction.
 
Si je devais définir cette extinction que d’autres appellent éveil, je dirais qu’elle révèle un quelque chose en moins qui donnait l’impression de devoir rajouter un quelque chose en plus. Jean Klein disait : « C’est derrière votre absence que se trouve votre véritable présence. » Jean disait aussi : « L’illumination, c’est voir qu’il n’y a personne à illuminer. » Le sentiment moi n’a donc rien à voir avec ça et s’il n’a rien à y voir, tout travail, tout effort déployé par ce moi est hors sujet et totalement à côté de la plaque.
 
Voyez-vous, le « Je » que j’emploie plus haut dans le texte en disant : « Si je n’interviens pas. » Ce « Je » résonne désormais comme un « il », comme si je disais : « Si lui, il n’intervient pas. » Surtout, ne voyez pas derrière tout ça une attitude témoin, car le moi s’empresserait de vouloir s’y exercer et recréerait à nouveau cette impression de dualité. Or, comme nous l’avons vu, il n’y a pas à être témoin puisque c’est déjà en train de regarder.
 
Durant ma recherche, à chaque moment de clarté, je réalisais soudainement que la personne était totalement absente. En vérité, ce n’était pas la clarté qui apparaissait, mais ce sentiment moi qui, disparaissant, révélait cette clarté. Mais trêve de discours, continuons, continuons à ressentir.
 
Vous êtes en cet instant même assis sur une chaise ou un fauteuil, qu’importe. Comme vous pouvez le remarquer, il y a la sensation du corps au contact de la chaise ou du fauteuil, n’est-ce pas ? Une sensation qui, elle aussi, était là, déjà là, avant même que vous n’en preniez conscience. En l’évoquant, vous sentez donc cette sensation corporelle. Maintenant, je vais vous demander de penser à une situation vécue durant la journée d’hier. Allez-y, c’est à vous …
 
Donc, en cet instant, vous êtes en train de penser à ce que vous avez vécu hier, c’est très bien, mais dites-moi, pendant que vous êtes en train de vous remémorer hier, la sensation de la chaise a disparu, n’est-ce pas ? Ainsi, il nous est impossible à la fois de penser et à la fois de ressentir. Même s’il s’agit d’allers et retours très rapides, c’est soit l’un, soit l’autre.
 
Ne pouvant à la fois ressentir et à la fois penser, on découvre au travers de cette expérience qu’il existe deux modes bien distincts, le mode ressentant et le mode pensant, comme le sont HDMI1 et HDMI2 sur votre téléviseur. Une pensée vous dérange, ressentez par exemple la sensation du contact de vos pieds avec le sol ou je ne sais quoi, car il y a toujours une sensation quelque part. Résultat, la pensée disparaît. Mais on peut encore aller plus loin par une approche totalement différente de celles auxquelles nous sommes habitués. Alors, une dernière fois, expérimentons …
 
Ce qui serait intéressant, c’est qu’au lieu de lutter contre le mental, nous fassions l’inverse. C’est-à-dire donner à ce mental l’entière liberté de vider son sac. Stephen Jourdain suggérait qu’au lieu de baisser le son des pensées, il fallait au contraire pousser leur volume à fond. Bien entendu, si vous vous contentez de lire sans véritablement participer, cette expérience ne présente pas le moindre intérêt.
 
Ma méthode est encore une nouvelle fois d’une simplicité confondante. En voici le principe. Nous commençons par dire en nous-même : « Moi [ou chercheur, appelez-le comme vous voudrez], tu as l’air d’avoir tant de choses à me dire, alors vas-y, je t’écoute. » Et là, nous l’écoutons très attentivement en lui accordant une liberté totale. Encore une fois, il ne s’agit pas de voir, mais d’attendre de voir ce qu’il a à dire. Donc allons-y … Dites-vous en vous-même : « Toi, mental, tu as l’air d’avoir tant de choses à me dire, alors vas-y, parle, je t’écoute … » Laissons-lui une minute …
 
Alors … ? Rien … ? En effet, rien ne vient …
 
Réessayons tout de même … Non, toujours rien …
 
Nous pouvons encore attendre comme ça une éternité car rien n’en sortira, rien, et ça, vous pouvez en être sûr.


Quelques instants en compagnie de Nisargadatta Maharaj
Dans le monde de la non-dualité, Nisargadatta Maharaj est sans aucun doute une figure incontournable. Ses entretiens les plus connus sont souvent tirés du livre Je suis, traduit par Maurice Frydman. Depuis, d’autres livres se sont succédé, à lire et relire avec le même intérêt. Mais j’ai le sentiment que L’ultime guérison, paru en 2015 chez Almora, permet une plus grande simplification de son message.
 
Alors que j’étais jeune et encore en pleine recherche, je ne connaissais que peu d’auteurs dans le domaine de la non-dualité. J’avais lu quelques ouvrages d’Arnaud Desjardins, ce qui m’a conduit à lire évidemment Ramana Maharshi avec qui je n’avais pas vraiment accroché. Plus tard, deux auteurs ont particulièrement résonné avec mon ressenti : Jean Klein, puis Marigal. Stephen Jourdain également, dans une moindre mesure, mais c’est tout, ou à peu près tout.
 
À cette époque, Internet n’existait pas, YouTube non plus évidemment. Le seul endroit où, à ma connaissance, je pouvais me procurer ce que je cherchais était une librairie nommée La table d’émeraude, rue de la Huchette, non loin de la place Saint-Michel, à Paris. Bien entendu, après l’arrivée de la Fnac, d’Amazon et autres, la boutique a fini par fermer ses portes. Mais surtout, n’ayant aucun ami dans le domaine de la non-dualité, il n’était pas facile d’échanger quoi que ce soit avec qui que ce soit sur ce sujet.
 
C’est bien plus tard, lors d’une rencontre avec Jean Klein, qu’un participant me parla de Nisargadatta Maharaj. Je fus extrêmement touché par l’enthousiasme avec lequel il me le fit découvrir. Mais étant paresseux, comme vous le savez, plutôt que de lire le fameux Je suis avec ses quelque 600 pages, je me suis contenté de me procurer une vidéo disponible en VHS.
 
Habitué à Arnaud Desjardins, qui était un monsieur très bien au demeurant, j’eus un choc, ou plutôt un électrochoc. En glissant la cassette dans le magnétoscope, je m’attendais à y trouver un homme parfaitement détendu, imperturbable, ne ressentant aucune émotion, totalement habité par le silence. Pardonnez-moi, mais dès les premières secondes, savez-vous ce qu’il m’a été donné de voir en découvrant Maharaj ? Eh bien un type à moitié édenté avec un regard de fou, agitant ses bras dans tous les sens et qui, par moments, avait l’air de vouloir envoyer balader tout le monde.
 
Par acquit de conscience, j’ai encore une fois regardé le nom écrit sur la jaquette pour m’assurer que je ne m’étais pas trompé de cassette. Eh bien non, ce type-là, c’était bien lui et je me rends compte aujourd’hui à quel point cette vidéo a permis de remettre, si j’ose dire, mes pendules spirituelles à l’heure.
 
Je venais de réaliser qu’un être dont le message est authentique ne répond pas forcément aux diktats institués par l’establishment spirituel, qui voudrait forcément voir quelqu’un de parfaitement détendu, si ce n’est pas momifié, mangeant vegan, étant compassionné et ressentant de ce fait un amour inconditionnel pour tout le monde, y compris pour les moustiques.
 
Cela me rappela Stephen Jourdain, authentique, lui aussi, qui, durant ses conférences, allumait sa future cigarette avec celle qu’il finissait de fumer. Contrairement à ce que l’on pourrait croire, il ne s’agissait pas d’une déception, mais plutôt de l’apparition d’un moment d’ouverture bousculant l’image idyllique que je m’étais forgée, ou plutôt celle que mes lectures m’avaient forgée.
 
Tout ceci remettait les choses à leur place. Ainsi, si incroyable que cela puisse paraître, Maharaj était donc un type comme vous et moi, autrement dit exactement comme tout le monde, étant parfois en colère, ou au contraire d’une douceur infinie, qui, tout en travaillant dans sa petite boutique de cigarettes, avait lui aussi une vie de famille.
 
Cela signifiait, et je le confirme aujourd’hui, que cette extinction, que d’autres appellent éveil, ne modifie en rien le personnage que nous sommes. Cela ne retire rien à notre caractère, à notre tempérament, que l’on soit d’une nature détendue, ou au contraire plutôt speed comme je le suis. De même, que cette nature soit joviale, anxieuse ou d’un tempérament soupe au lait, tout demeure à l’identique. Mais le plus important, c’est que cela apportait la confirmation que ce que Maharaj vivait au travers de ses entretiens était totalement intégré à sa vie quotidienne. Contrairement à d’autres, il n’en avait pas fait un métier, mais simplement un partage. Inutile de rajouter que je tombais des nues.
 
C’est en 2015 que je me décide enfin à acheter un de ses livres. L’une de ses dernières parutions venait tout juste de sortir aux éditions Almora sous le titre L’ultime guérison. Si j’ai choisi celui-ci, c’est parce qu’il me fut vivement recommandé par mon meilleur ami José Le Roy.
 
La lecture de ce livre fut une véritable révélation. Une révélation qui tenait principalement dans les similitudes avec ce que je partageais cinq ans auparavant dans mes deux premiers livres, L’éveil pour les paresseux (2010) et L’art de ne pas faire (2011).
 
Si nous avons été en quelque sorte réunis lui et moi, c’est qu’il faisait partie de ces très rares enseignants soulevant le sujet de la petite enfance. Or, comme vous le savez, ce sujet m’a toujours tenu à cœur et je l’ai toujours considéré comme capital.
 
Il faut bien reconnaître que la plupart des enseignements partent du postulat que l’on est identifié, vivant dans la séparation ; depuis quand, ça, on ne le sait pas.
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